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PAR  LE  COMITÉ  DE  MENDICITÉ , 

DES  DIVERS  HOPITAUX  DE  PARIS. 


HOPITAL  DES  QUINZE-VINGTS. 

L’opinion  générale  eft  que  Saint  Louis  eft  îe 
fondateur  des  Quinze-Vingts  ; il  n’exifte  aujourd’hui 
de  la  munificence  de  ce  fouverain  qu’une  rente  de 
36  liv.  fur  les  domaines.  On  ne  fait  fi  fa  pieufe  géné- 
rofité  borna  fes  dons  à ces  revenus,  fe  confiant , pour 
le  foutien  de  cet  établilTement,  dans  la  charité  des 
fidèles  qui , dans  ces  temps  de  barbarie  , élevoit  5c 
foutenoit  tant  d’ordres  mendians.  Ce  prince  leur  donna 

A 


( 2 ) 

üti  terrain  fitué  hors  de  Paris  ^ qui  par  fuite  s’eft 
trouvé  enclavé  dans  lé  quartier  Saint-Honore.  C eft 
ce  même  terrain  qui , Vendu  fous  radminiftration  du 
cardinal  de  Rohan , a occafionné  tant  de  réclama- 
tions que  vous  avez  renvoyées  à votre  comité  des 
rapports , & dont  votre  comité  de  mendicité  n’a  pas 
cru  devoir  prendre  connoilTance  , puifqu’it  ne  doit 
confidérer  rhôpital  des  Quinze -Vingts  que  comme 
malfon  de  fe cours. 

Cefl  un  conte  digne  d’orner  la  légende  dorée  ^ 
que  celui  qui  fait  renvoyer  à Saint-Louis,  par  le  fiiltan 
Saladin , trois  cents  gentilshommes  auxquels  on  avoit 

crèvé  les  yeux.  BeUeforet  , qui  écrivoit  plus  de 
trois  fiècks  après  Saint-Louis,,  eftle  premier  qui  fafiè 
mention  de  cet  événement , que  le  lire  de  Joinville , 
tout-à-la-fois  fi  pieux  & fi  crédule  , n’auroit  pas  mam 
que  de  rapporter , s’il  eût  eu  le  plus  léger  fomiement.  ' 
Un  homme  quicroyoh  bonnement  que  le  Nil  avoit  la 
fource  dans  le  paradis  terfefee , & que  le  vent  y faifoit 
tomber  les  épices  , auroit  fûrement  donné,  dans  Ion 
fiole  naïf,  des  détails  fur  une  -cruauté  fi  étrange. 

'Mais  comme  tout  ce  qui  tient  du  merveilleux  eft 
facilement  cru,  cette  fable  a dû,  dans  des  temps 
d’ignorance  , être  avidement  faifie  ; & l’édit  de 
François  1".  , du  mois  de  mai  1^46,  relatif  aux 
Quinze-Vingts , la  rapporte  encore  de  bonne-foi. 

Tout  ce  qui  relie  de  moriumens  hilîoïiques  du  temps 
de  Saint-Louis , les  ordonnances  de  ce  roi , la  bulle 
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du  pape  5 enfin  les  hiftorlens  du  temps  , annônèëlii 
que  la  maifon  a été  fondée  pour  des  pauvres  aveugles  ^ 
il  n’y  eft  paS  queflion  de  gèntiîshommes. 

Il  paroît  5 ci’aprês  des  rédierches  faites  à la  biblio- 
tbèquè  du  roi  , que  du  temps  de  Saint-Louis  les 
pauvres  aveugles  jouiffoient  déjà  , dans  Paris  , de 
quelques  privilèges  pour  la  mendicité  , & qü’ils  for-^ 
moient  une  efpèce  de  congrégation  informe  ^ qui 
fucceffivement  efi  devenue  pliis  régulière;  Le  plus 
ancien  des  règleiiiens  connu  fur  cet  hôpital , eli  de 
Michel  Debraché  3 aumônier  du  roi  Jean  ; il  a été 
fuccédé  par  beaucoup  d’autres  ^ dont  le  dernier  eii 
de  îySé.  Tous  s’accordent  pour  prouver  que  l’afTo- 
ciation  des  pauvres  aveugles  eft  une  aifociation  relL 
gieufê  ; le  nom  àt  frère,  qu’ils  ont  confervé  jufqu’à 
ce  jour ^ I obligatipn  de  réciter  un  offiôe  particulier^ 
la  tenue  d’un  chapitre  , l’état  de  minorité  qui  leür 
défend  de  vendre  ou  d’acheter  ^ enfin  la  renonciation 
qu’ils  font  à la  propriété  de  leurs  biens  , àii  préjudice 
meme  de  leurs  enfans  légitimes  ; tout  annonce  les 
règles , les  ufages  & les  abus  de  la  monafiicité.  Cètte 
opinion  eft  confirmée  par  un  édit  de  Phllippe-le-Bel  ' 
qui  oblige  les  aveugles  des  Quinze-Vingts  à portât 
Une  fieur-de-lys  fur  leur  robe  ^ pour  les  difilnguer 
des  autres  aifocialions  religieufes.  ^ 

Trois  cents  frères  où  fœurs  habitent  la  maifon  des 
Quinze-Vingts.  On  les  diftingue  en  aveugles  é en 
voÿans  ; ils  ont  feuls  droit  aux  diftnbutions  gui  fe 
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font  en  aigent  tous  les  mois.  Il  eft  défendu  £ un  frèrè 
aveugle  d’cpoufer  une  femme  aveugle  , & celle-ci  ne 
peut  fe  marier  qu’à  un  voyant.  On  fent  quel  ell  le 
but  de  cette  loi  ; on  a fuppofi  que  la  cécité  avoit 
befoin  de  conduéicur.  Auffi  les  premiers  règlemens 
bornant  le  nombre  des  frères  voyans  a ceux  qui  feront 
reconnus  iridifperifabiement  utiles  au  fervice  de  la 
maifon , permettoient  Fadmiffion  de  quatre-vingt -huit 
fœurs  voyantes,  & les  faifoient  choifir  parmi  les  plus 
anciennes  femmes  ou  veuves  des  frères  aveugles.  Les 
aumônes  obtenues  par  la  mendicité  des  aveugles 
étoic-nt  alors  les  plus  felides  revenus  de  la  maifon. 
11  leuriaücit  un  guide,  & il  avolt  fembié  plus  naturel 
de  le  leur  donner  dans  des  femmes  qui,  paitageant 
Fintéiêt  de  FaiTociation  générale  , éioient  a la  maiion 
d’une  moindse  dépenfe.  Aujourd’hui  que  le  revenu 
de  l’établinement  eil  afîltré  , que  la  quete  efl  de.fondue 
aux  aveugles , & qu'une  infirmerie  futruante  ell , dans 
la  maifon , deftinée  à recevoir  les  malades , ce  nombre 
prodigieux  ce  feeurs  voyantes  n’eft  plus  qu  un  abus. 
Le  dernier  règlement  le  fixe  à trente.  Ln  aveugle  non 
marié  reçoit  vingt-quatre  fous  par  jour;  s'il  eft  marié, 
il  en  reçoit  quarante.  Chaque  enfant  au-deiTous  de 
l'age  de  feizê  ans  , reçoit  trois  fous  par  jour.  Ces 
différentes  efpèces  de  paye  doivent  nécefiairement 
faire  varier  la  dépenfe  de  la  maifon.  Pour  récom- 
penfer  le  zèle  des  voyans  ou  voyantes  qui  s’unillent 
à des  aveugles , on  les  a admis  à la  fraternité  ; mais 


h p'-oportion  en  efl  fixée  , comme  il  a etc  dit  c - 
defilis , de  manière  que  le  nombre  des  Frères  ou  foeurs 
aveugles,  Sc  voyans,  réunis  , n’excède  jamais  trois 
cents  ; tout  ce  qui  efi;  au-delà  efl  confidéré  comme 
afpirans  , c’eft-à  dire  ayant  droit , par  la  vacance  des 
places,  à recevoir  le  traitement  complet  de  la  maifon. 
Les  veuves  qui  ont  vécu  cinq  ans  avec  leurs  maris 
aveugles , reçoivent  douze  fous  par  jour  ; celles  qui 
avolent  un  logement  particulier  en  reçoivent  trois  de 
plus.  Il  y a actuellement  à la  charge  de  la  maifon  ^ 
vingt  veuves  à quinze  fous  par  jour,  & fix  à douze. 

Si  l’humanité  voit  avec  fatisfadion  , dans  la  pofii- 
biiité  qu’ont  les  frères  aveugles  de  fe  marier , un 
môven  de  douceur,  de  confolation  dans  leur  mîalheii- 
reux  état,  la  réflexion  y fait  voir  quelques  inconvé- 
niens  qui  en  balancent  bien  les  avantages.  Le 
premier  de  tous  efl:  d’unir  à la  jeunelTe  bien  conflltuée 
la  vieilleffe  & les  infirmités , d’attacher  au  mouve- 
ment d’un  être  vicié  par  fon  organifation  la  force 
& la  fanté  d’un  individu  qui  pourroit  être  bien  plus 
utile  ailleurs , de  multiplier  alnfi  la  cécité  , de  la 
propager  de  race  en  race.  Les  fceurs  voyantes , 
inutiles  à la  maifon  , ôtent  d’ailleurs  aux  aveugles 
des  places  que  riiiflitution  n’accorde  qu’à  eux,  ou 
pour  leur  propre  avantage.  Tout  ce  qui  n’y  fert 
pas,  y nuit,  6:  feroit  remplacé  bien  plus  juflement 
par  un  individu  en  état  de  cécité;  enfin,  le  defordre 
que  ces  femmes  apportent  ôz  doivent  apporter  dans 
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lâ  maifon,  efl:  aiifll  d’un  bien  grand  inconvénient, 
Bien  que  ie  traitement  qu’elles  reçoivent  foit  très^ 
modique  5 il  efl:  toujours  beaucoup  pour  des  filles 
qui  n’ont  rien  ; Sc  peu  de  celles  qui  époiifent  les 
aveugles , font  le  projet  d’augmenter  ie  bien-être  de 
leur  mari  par  le  travail.  Pour  quatre  ou  cinq  labo 
rleufes,  trente  font  fainéantes,  & avec  d’autant  plus 
de  confiance,  qu’elles  l’ont  été  toute  leur  vie,  & que 
les  foins  de  leur  ménage  ne  les  peuvent  pas  même 
occuper.  De-là  les  querelles , les  prétentions  outrées  , 
le  malheur,  au  lieu  de  confolation  pour  les  maris, 
le  défordre  dans  la  maifon.  Si  l’on  ajoute  que  les 
lois  monaffiques  qui  gouvernent  cet  établiifement , 
déshéritent  les  enfans  de  la  moitié  de  la  fuçceiTion 
de  leurs  père  Sc  mère  reçus  frères  Sc  fœurs,  on 
verra  , comment  le  mariage  eft  encore  dans  eett§ 
maifon  une  foiirce  de  misère.  L’inflitution  qui  affure 
par  jour  une  paye  à la  femrne  Sc  aux  enfans  des. 
aveugles  feroit  fans  inconvénient , s’ils  étoient  aiïîflés 
dans  leur  domicile  ; mais  dans  une  maifon  commune  % 
mais  au  milieu  de  Paris,  cette  inflitution  efl:  abfolu  • 
ment, par  fes  effets,  contraire  auxmtentions  de  bien? 
faifance  qui  Pont  établie. 

Indépendamment  des  frères  Sc  des  fœurs  qui  ont 
des  logemens  dans  la  maifon  , quatre  cent  quatre? 
vingt  “trois  aveugles  externes  reçoivent  encore  des, 
pendons  dans  l’ordre  qui  fuit. 
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8 Eccléfiaftiques  à • . . • . 300  liv.  2,400  liv. 

2 J Gentilshommes  à . . • • . 300 

100  Pauvres  à • . . 20Q  20,000 


100  à • . . . • 150  15:, 000  , 

100  à . 100  10,000 

^50  à . 60  5?, 000 

483  , 63,900 ilv. 


Ce  n’efl  qu’en  17B3  que  les  penfions  pour  les 
eccléfiahiques  Sc  pour  les  nobles  ont  été  établiesT 
On  affure  qu’elles  ont  été  fouvent  follicitées  par 
des  peifonnes  fort  au-deirus,  par  leur  fortune,  de  la 
détreffe  qui  auroit  pu  juftifîer  leur  foilicltatiom  Ileft, 
finon  étonnant , au  moins  honteufement  fcandaleux  , 
de  voir  avec  quelle  cupidité  l’intrigae  favoit  s’agiter, 
jufques  aux  portes  des  hôpitaux,  pour  .dérober  la 
fubfiftance  des  pauvres.  Si  un  feul  de  ces  p'enfionnaires, 
jadis  privilégiés,  pouvoir  le  palier  de  cette  penfion 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  leur  tort  feroit  impardon- 
nable de  l’avoir  foliicitée,  car  iis  auroient  rendu  cou- 
pables d’une  cruelle  injuftiee  les  chefs  de  l’adminirtra 
tion  qui  l’auroient  accordée, 

Il  exifte  encore  dans,  cette  maifon  un  abus  qui  , 
quoique  commun  à tous  les  hôpitaux  de  Paris , eft 
pouflé  ici  à l’excès,  Environ  huit  cents  individus,  en  y 
comprenant  les  femmes  Ôc  les  enfans,  forment  la  plus 
grande  population  poffible  de  l’intérieur  des  Quinze- 
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Vîngts  ; huit  prêtres  , à la  tête  defqueîs  marche 
im  chéfecier  , font  chargés  de  radminiftration  fpi- 
rituelle.  Très -commodément  logés  , recevant  du 
fel  (Sc  du  bois  de  la  maifon , leurs  honoraires  ôc  les 
frais  qu’occafionne  le  fervice  de  Féglife  , s’élèvent  à 
2 1,01(5  livres  par  année.  Nous  ne  ferons  que  copier 
littéralement  l’état  de  dépenfe  annuelle  que  nous 
avons  fous  les  yeux:  en  rappc)rtant  de  pareils  abus, 
il  ne  faut  pas  pouvoir  même  être  foupçonné  d’exa- 
gération. 

Fr  ATS  RELATIFS  A l’ÉGLISE  DES  QuiNZE-ViNGTS. 
Honor-ail'es  des  Ecclésiastiques , 

Chéfecier 3,000  liv. 

Premier  Vicaire  « . • I5800 

Deuxième , troifième  & quatrième  vicaires , 

à ijooliv.  . . 4,^00 

Cinquième,  (ixième  (Scfeptièmie,  à 1,400  1.  4,200 
Gages  des  perfonnes  attachées  à l’églife , 3,876 
Fîonoraires  des  prédicateurs  840 

Entretien  de  l’églife  & de  la  facriflie  . . . 2,800 

Total.  . • 21,016 liv. 


Si  dans  l’empire  François  les  frais  du  culte  étoient 
calculés  d’après  la  bafe  de  la  population  des  Quinze- 
“Vingts,  ils  reviendroient  à plus  de  630,480,000  hv. 
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par  année;  Sc  c’eft  une  maifoii  de  charité  cjui  nôü§ 
préfente  cet  incroyable  calcul  î 

Les  frais  d’adminiftration  nous  ont  également  paru 
énormes;  ils  montent  à 17,026  livres.  C efl:  encofé 
une  preuve  arithmétique  que  nous  préfenterons. 

Frais  d’administration. 


Diredeiir  général * • • 4,000  liv* 

Le  frère  -maître  , non-compris  fon  prêt  . . 600 

Greffier 

Tréforier • ..*.•••«  3,000 

Infpeèleur  des  bâtimens,  . • 

Comm.is  aux  archives * 1,200 

Garde-miaqafîn  3^^ 

O 


Quatre  frères-jurés,  à 220  Uv.  chacun  . . 880 

Huit  capitulaires,  à 36  liv.  •..*•*.  288 

Hulffier  • ; * ‘ ‘ 

Deux  portiers . • . * • ^10 


Maître  d’école  34^ 

MaitreiTe  d’école.  . . . J 48 

Prix  d’encouragemient  pour  les  enfans  . • . 144 

Diffcrens  frais  , évalués  à • . • 2,000 

Total  17,026  liv. 


En  réuniffant  les  frais  du  culte  Sc  d’adminiftration^ 
on  trouve  que  chaque  individu  demeurant  aux 
Quinze-vingts,  paye  48  livres  pour  ces  deux  objets  : 
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C'en  aiînrément  beaucoup  plus  que  ne  paieront 
individueliemeritles  contribuables  de  la  France  5 pour 
îoutes  les  charges  de  l’Etat.  Nous  le  répétons  encore  ; 
c’eid  une  maiion  de  charité  qui  nous  préfente  cet  in- 
croyable calcuh 

Nous  avons  peut-être  interverti  Tordre  naturel 
que  nous  aurions  dû  foivre  en  vous  rendant  compte 
de  TaiTociabon  des  Qiiinze-Vingts  ; mais  nous  avons 
cru  devoir  en  écarter  d’abord  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  régime  général  , pour  rapprocher  tout  çe 
qui  refie  d’intérefiant  à connoitre  fur  cette  fraternité 
religieufe  , & ne  plus  fixer  vos  regards  que  fur  Tinté 
rieur  de  la  maifon. 

Les  conditions  requifes  pour  être  reçu  frère  ou 
fœur  aux  Quinze -Vlngtsy  font  d’être  aveugle , pauvre, 
né  françoîs , de  profeffer  la  religion  catholique , 
apoflolique  & romaine , Sl  d’être  âgé  de  vingt-un  ans, 
La  validité  de  ces  titres  d’admilTion,  foumife  au  juge^ 
ment  de  Tadminiftrateur  en  chef,  laiiTe  aux  refus 
une  grande  latitude , &c  ouvre  une  grande  porte  aux 
protégions,  fi  Ton  ajoute  foi  aux  plaintes  qui  ont 
été  faites  à ce  fujet. 

Si  le  frère  efl marié,  il  repréfente  Tacfe  de  la  célé- 
bration de  fon  mariage  ; fi  reçu  frère  il  veut  fe  marier, 
il  en  demande  la  permiffion  à fes  fupérieurs. 

Le  frère  ou  la  fœur  font  en  chapitre , & en  préfenec 
des  adminifl:?ateurs , leur  ferment  de  réception  ils 
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Jurent  fur  la  perte  leur  ame , & la  main  pofse 
fur  révangile  : 

D’affifter  dévotement  aux  meffes,  fervices  & 
prières  qui  fe  chantent  dans  i egliie , de  fe  cpnieilèr 
au  moins  lix  fois  par  année  ; 

2°,  D’apporter  céans  tous  leurs  biens , de  quelque 
nature  qu’ils  foient,  tant  meubles  qu’immeubles  ; de 
déclarer  où  ils  font  fitués  , fans  en  rien  retenir , & de 
n’en  difpofer  ni  tranfporter  hpts  de  l’hôpital  en  aucune 
manière  fans  permifiion. 

Pour  obtenir  des  lettres  de  fraternité  , le  récipien- 
daire eft  obligé  d’aller  chez  un  notaire  ratifier  fes 
vœux  & donations  , & de  remplir  les  formalités 
exigées  par  l’édit  de  173  î. 

Après  ces  formalités  remplies,  un  frère  qui  a donné 
à l’alTociation  coi'ps  éé  biens  ^ ed  dans  un  état  de  mi- 
norité habituelle  ; il  ne  peut  ni  faire  d’aéle  , ni  auto- 
rifer  fa  femme  à en  palTer.  Maître  à la  vérité  de  iufti- 
fruit  de  fon  bien , s’il  eft  chaiTé  de  la  maifon , fa  do- 
nation n’en  a pas  moins  fon  effet  ; & fes  enfans , siî 
en  exifte,  ont  befoin  de  la  condefcendance  du  cha- 
pitre pour  en  obtenir  une  portion.  Ces  lois,  qui  peu- 
vent être  (impies  pour  des  moines  qui  ne  laiffent  au- 
cune poftérité  , deviennent  phis  compliquées  par  les 
différentes  pofitions  où  le  mariage  met  un  frere 
aveugle  : nous  abrégerons,  le  plus  qu’il  nous  ferapof- 
' Cible  ^ les  détails  de  ce  code  auiTi  abfurde,  qu’im- 
politique. 
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Si  un.  frère  non  marié  décède,  il  laîfTe  en  totalité 
fes  biens,  de  quelque  nature  qu’ils  foient,  (Sc  fa  donation 
a fon  entier  effet  au  profit  de  raffociation. 

La  femnie  d’un  frère  mort  fans  enfans , âc  qui  n’a 
point  été  elle  - même  reçue  au  nombre  des  fœurs, 
doit  quitter  lamaifon;(Sc  la  moitié  de  rufufruit  de  la 
donation  faite  par  fon  mari  lui  efl  feulement  ac^ 
cordée  ; s’il  y a des  enfans , elle  jouit  de  l’ufufruit 
CiUier, 

La  femme  d’un  frère  mort  fans  enfans  , fi  elle  efl 
reçue  fœur  , jouit  de  rufufruit  entier  des  biens  du 
défunt,  à l’exception  des  bagues  Sc  joyaux,  qui  doi^ 
^ent  être  remis  à l’affociation.  Dans  le  cas  oùl’ufu- 
fruitier  vient  à mourir,  les  enfans  n’ont  que  la  moitié 
des  biens  , tant  meubles  qu’immeubles  , Sc  les  enfans 
dija  pourvus  font  obligés  de  rapporter  ce  qu’ils  ont 
leçu. 

Si  une  fœur  fe  marie  en  fécondés  noces , elle  doit 
remettre  la  mioitié  de  ce  qu’elle  tenoit  du  prédécédé, 

Ainfi,  tandis  que  l’inflitution  provoque  le  mariage 
par  îe  traitement  qu’elle  afîure  aux  femmes  Sc  aux  en^ 
fans  , elle  prononcé  à fon  profit  l’exhérédetion  de  ces 
mênies  enfans , elle  renverfe  les  lois  les  plus  facrées , les 
plus  douces  de  la  nature , Sc  ne  tend  qu’à  faire  des  pères 
difiîpateurs  Sc  des  enfans  miférables.  Telle  efl:  cepen<^ 
dant  la  jurifprudence  en  ufage  aux  Quinze Vingts, 
Nous  n’ajouterons  aucune  réflexion  à ce  court  expofé, 
bien  convaincus  que  vous  vous  hâterez  de  detrviire  le^ 
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i'è^ieiTlcns  antl-focitiiix  de  cette  afîbciation  barbarê**^ 

O 

ment  religieiife,  par  lefqueîs^  tandis  que  vous  déhbéres^^ 
la  veuve  ôc  l’orphelin  font  encore  fous  vos  yeux  dé- 
pouillés fans  pitié. 

Au  milieu  des  antiques  règîeméns  de  rÈifOciation 
des  aveugles^  vous  recueillerez  peut-être  une  loi  fage- 
que  vous  pourriez  tranfporter  fans  inconvénient  dans 
les  différens  holpices  dont  vous  ordonnerez  l’établif- 
fement  ou  le  maintien.  Quatre  jurés  connus  fous  cettê 
dénomination  depuisle  quinzième  fîècle, exercent  dans 
l’intérieur  de  la  maifon  une  forte  de  jurifdièlion  de 
police  : leur  premier  devoir  eft  d’entretenir  la  paix  8c 
l’ordre  ; JpprJfeurs  nés  de  toutes  les  querelles  ^ ils 
doivent  prévenir  toutes  les  divifions  dans  les  familles^ 
& furveiller  les  mœurs.  Deux  de  ces  fières  doivent 
être  voyans , deux  autres  aveugles  ; tous  les  ans  le 
chapitre  aifemblé  en  élit  deux  pour  remplacer  ceux 
qui  fortent.  Ces  quatre  jurés  reçoivent , comme  on 
l’a  vü  dans  l’état  de  dépenfe  , outre  leur  prêt,  chacim 
deux  cent -Vingt  liv.  d’honoraires.  îndependamnrent 
des  quatre  jurés,  il  y à encore  huit  frères  capitulans, 
qui,  renouvelés  chaque  année,  ont  le  droit  d’alîîflef 
au  chapitre  avec  eux  fans  avoir  de  voix  dclibcraüve  ; 
ils  reçoivent  pour  honoraires  trente  hx  liy.  par  an. 
A la  tête  des  douze  capitulans  dont  on  vient  de  par^ 
1er,  fe  trouve  un  frère-maître  ou  minifire,  auquel  on  ac- 
corde 600 1.  d’appointemens  de  plus  que  fon  prêt.  C’eft 
à lui  que  les  jurés  font  le  rapport  de  ce  qui  fe  pâlTe  dans 
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la  maifon  coütre  îe  bon  ordre.  C^eft  fans  doute  tinè 
Înlîitüiîon  populaire  & fage  ^ que  celle  qui  affocie  lé 
pauvre  aux  délibérations  qui  ont  rapport  à fon  exif- 
tencé  i en  rühlffant  par  fôn  intérêt  perfonnel  à Tin- 
térêt  général , en  Féclalrant  fur  fes  droits  Sc  fes.  de- 
voirs ^ elle  lui  apprend  a reijpeéler  Sc  la  régie  ^ oc  ceux 
qui  !a  font  obferver. 

Une  adminiftration  fage , délibérant  fous  les  yeuft 
du  pauvre  , arrêteroit  les  liiurmüres  Sc  îes  plaintes  de 
l’homme  malheüreux^  toujours  inquiet  parce  qü’il  eft 
privé  de  là  liberté  ^ toujours  mécontent  parce  que^ 
repouflé  avec  dédain  , il  ne  fait  jamais  bien  ^ ni  ce 
que  Ton  attend  de  lui  ^ ni  ce  qü’il  a droit  d’attendre 
des  autres. 

On  deviné  aiféiiiént  que  l’influence  des  frèresqurés 
capîtüîansàdu  foulfrir  quelques  atteintes  depuis  i J465 
où  le  règlement  qüi  les  maintient  dans  leurs  droits 
â été  enregiftré  au  parlement  de  Pans.  Un  grand-au* 
mônier  de  France,  difpenfateur  fuprême  des  grâces  , 
Üix  gouverneurs  pris  dans  les  cîaifes  auxquelles  feules 
ilétoit  réfervé,  jadis ^ de  parvenir  aux  places^  ont 
dû  naturellement  éloigner  les  frères  capitulans  des 
délibérations  les  plus  importantes  de  radminidration  ; 
Ôc  c’eft  au  myffère  dont  elle  étoit  enveloppée  , à 1 au  " 
torité  févère  par  laquelle  les  repréfentations  étoieni 
repouifées  , qu’on  doit  particulièremlent  attribuer  là 
méfiance  Sc  les  plaintes  des  frères-  aŸeugles  ^ dont  lé 
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fort  eft  incomparablement  meilleur  depuis  qu’il 
ne  Î’étoît  auparavant. 

L’établifîement  d’une  infirmerie  dans  la  maifon  efl 
un  des  fujets  de  plainte  des  frèreS  Quinze  - Vingts; 
ceux  qui  font  maries  , préfèrent  d’être  traités  dans 
leur  domicile  , & l’on  ne  peut  s’en  étonner. 

On  avoit  établi  pour  eux  un  pot  -au-feu  , mais  on  a 
reconnu  que  plufieurs  frères  feignoient  d’être  malades 
pour  obtenir  ce  fiipplément  de  fecours  ; que  les  re- 
mèdes étoient  gafpillés , Ôc  que  les  maladies  étoient 
plus  longues  & plus  difficiles  à traiter^  par  rabfence 
du  régime  & l’abus  fréquent  d’alimens  nuifibles.  Si, 
par  une  furveillance  exaéie  , il  étoit  poiïible  d’éviter 
Ces  inconvéniens , il  n’en  falloit  pas  moins  une  in- 
firmerie  pour  les  célibataires  Sc  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  que  des  enfans  en  bas  âge.  Ainfi  FétabliiTement 
d’une  infirmerie  nous  a paru  bon  de  néceiTaire  ; 
mais  peut-être  la  bafe  qui  fixoit  la  retenue  exercée  fur 
le  traitenient  de  chaque  malade, manque-t-elle  de  jiif- 
telTe.On  retenoit  aux  frères  &:fœi]rs  fansenfansî  a f.Æd 
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par  jour, ou  les  deux  tiers  de  leurprêt,pour  acquitter  leur 
traitement  à l’infirmerie , 5c  aux  frères  ayant  des  en- 
fans  à leur  charge  , le  tiers  de  leur  traitement;  il  nous 
auroît  paru  plus  équitable  de  retenir  par  tête  la  part 
qui  revenoit  à chacun;  en  forte  que  celui  qui  avo't 
cinq  enfans  , n’auroit  dû  payer  que  le  cinquième , 
ainfi  de  fuite  , pulfque  la  confommation  journa- 
lière de  ceux  qui  font  en  fanté  ^ eft  réglée  fur  cmê 
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proportion  , & que  rabfence  d\m  individu  de  la  fa- 
mille ne  diminue  pas  la  dépenfe  d’un  tiers  5 ni  de 
deux  , mais  de  celle  qu’il  confomme. 

Nous  ne  prolongerons  pas  au  relie  l’énumération 
d'une  infinité  de  petits  règlemens  de  détail  , dont  la 
plupart  à corriger  ne  préfentent  rien  de  piquant  ^ ni 
à la  curiofité^ni  à la  cenfure  ; nous  dirons  feulement 
que  le  grand-aumônier,  fupérieiir  né  de  cette  maifon, 
çomme  jadis  il  ctoit  le  furveillant  de  toutes  les  au- 
mônes , de  tous  les  hôpitaux,  dirige  le  fpirituel  indé- 
pendamment de  l’autorité  de  l’évêque  de  Paris,  mais 
feulement  en  qualité  de  vicaire  apoflolique , de  grand 
vicaire  du  Pape.  Cet  ordre  de  chofes  ne  laiffe  pas  que 
d’avoir  fa  fmgularité  &:  encore  fon  ridicule. 

Les  revenus  des  Quinze-\  ingts  confidoient  jadis 
prefqu’uniquement  dans  le  produit  des  quetes  faites 
dans  toutes  les  églifes  du  royaume  au  profit  de  cette 
inaifon  : ces  quêtes  s’afFermoient  ; celles  aes  églifes 
de  Paris  fe  donnoient  par  adjudication  aux  aveugles 
de  l’hôpital  ; celui  qui  en  donnoit  le  plus  , avoit  le 
privilège  exclufif  d’aller  mendier  dans  fégiife  qu’il 
avoit  affermée.  Cet  ufage  n’eff  aboli  que  depuis  en- 
viron quinze  ans.  La  vente  du  terrain  de  la  rue  St.-Ho  • 
noré  a porté  une  prodigieufe  augmentation  dans  les  re- 
venus de  cette  rnaifon,  de  a donne  le  moyen  d anieliorer 
le  fort  des  frères,  de  leur  interdire  la  quête,  8c  de  donner 
des  penfions  à quatre  cent  quatre-vingt-trois  externes. 

Les  revenus  de  la  rnaifon  des  Quinze-Vingts  originaire- 
ment; 
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ment  établis  fur  les  quêtes  fa  tes  dans  toute  Pétendue 
du  royaume  , fuffiroient  pour  prouver  que  cet  hô- 
pital appartient  à la  nation  entière,  ôc  ne  doit  pas  être 
compris  parmi  ceux  que  le  département  de  Paris  pour- 
ro!t  compter  appartenir  à la  capitale.  Le  règlement 
de,  1^22  porte  d’ailleurs  expreflement  que  les  frères 
doivent  fans  distinction  être  natifs  du  royaume  \ 
sinon  que  le  roi  , pour  quelque  cause  juste  & rai- 
sonnable ^ voulsît  ung  étranger  y être  mis  , & qu^il 
lui  baillât  lettre  de  naturalité,  La  proportion  na- 
turelle de  ceux  tant  demeurant  dans  la  maifon  qu’af- 
fiftés  au  dehors  ou  dans  le  département,  donne  jyo 
étrangers  à Paris  pour  172  du  département. 

Les  revenus  des  Quinze -Vingts  confillent  en  loyers 
de  maifons  , en  rentes  de  en  fermages.  On  ne  fera 
point  état  ici  du  loyer  des  chaifes , ni  du  droit  d’étal 
de  boucherie  , parce  que  dans  la  fupprefîion  ces  loyers 


ne  peuvent  fubfifler. 

Loyers  des  différens attellers  de  l’enclos , i <^,5 2 3 liv. 
Fermages  à la  campagne  . 

Rentes  fur  différens  particuliers -25  540 

Sur  le  tréfor  royal , pour  l’intérêt  de  cinq 
millions,  partie  de  la  vente  de  l’ancien 

enclos.  25*0,000 

Sur  le  domaine • 28,380 

Sur  diverfes  communautés 660 

Total  des  revenus  . . . 307,3S81iv. 


Rap.  Jur  P hop,  des  Quinze- Vingts,  B 
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Il  efl  rendu  par  les  acquéreurs  de  l’ancien  enclos  5 par 
ade  du  28  juillet  1785  , une  fomme  de  434,745  liv. 
ôc  une  autre  de  91,750  liv.  par  ces  mêmes  acqué- 
reurs , mais  qui  y oppofent  des  demandes  en  indem- 
nités de  non-jouiffances. 

Les  charges  de  la  maifon  confiftent  en  rentes  dues 
au  roi  & à d’autres  particuliers,  ci  . . . 3,474  liv. 

En  vingtièmes  fur  les  maifons  4s  Paris , 

environ  ^60 

. En  rentes  viagères  6c  pendons  de  re- 
traite î3t>35>4 

17,328  liv. 

Il  refte  donc  en  revenus  libres  • ...  293,994  liv. 

Cette  fomme,  diftribuée  en  pendons  fuffifantes, 
données  aux  frères  Sc  fœurs  dans  les  domiciles  qu’ils 
clioidroient  , fournlroit  le  moyen  d’adifier  deux 
cents  aveugles  de  plus  ; 6c  ces  nouveaux  mioyens  de 
fecours  feroient  encore  augmentés  par  la  valeur  du 
terrain  aduel  de  i’hôpital , qui  feroit  avantageufement 
vendu  dans  le  quartier  de  Paris  où  l’on  a befoin  de 
grands  efpaces  pour  des  atteliers.  Peut-être  pour  com- 
pléter cette  idée  , dont  nous  n’articulons  pas  ici  le 
projet , chaque  département  pourroit-il  avoir  la  dif- 
podtion  d’un  certain  nombre  de  pendons  qu’il  diftri- 
bueroit  à fon  gré  , en  fe  conformant  au  vœu  ,de 
l’inftitution. 
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Quel  que  foit  le  parti  qui  fera  pris  ultérieurement, 
nous  croyons  important  de  donner  promptement  à 
cette  m.aifon  un  adminiftrateur  Sc  des  règlemens  qui , 
ne  fuflent-ils  que  provifoires,  feroient  plus  analogues 
à l’état  aduei  des  chofes  5 que  le  régime  gothique  fous 
lequel  elle  vit. 

La  furveillance  dort  fans  doute  en  être  confiée  au 
Département  de  Paris. 

HOPITAL  DES  PETITES-MAISONS  ET 
DE  LA  TRINITÉ, 

L’hôpital  des  Petites  -Maifons  efl  l’hôpitaî  du  grand 
bureau  des  pauvres  de  Paris. 

Le  grand  bureau  , une  des  plus  anciennes  fonda- 
tions de  la  capitale  pour  le  foulagement  des  pauvres, 
a pour  objet  d’affifter  un  certain  nombre  de  vieilles 
gens  & de  petits  enfans  de  toutes  les  paroifîes  de 
Paris,  connus,  domiciliés  , Sc  hors  d’état  de  gagner 
leur  vie.  Des  commilfaires  des  pauvres , nommés  par 
les  curés , marguilliers  Sc  notables  citoyens  des  paroiffes, 
font  chargés  de  recevoir , chacun  dans  leur  départe- 
ment , la  taxe  des  pauvres  due  par  tous  les  habitans 
de  la  ville  Sc  fauxboiirgs  de  Paris.  Cette  taxe  très- 
modique  , puifque  celle  des  perfonnes  qui  payent  le 
plus  n’efl  portée  qu’à  10  liv.  10  fous , s’élève  en  tout 
à 52,000  liv.  ; elle  efl  employée  particulièrement  à 
donner  douze  fous  par  femaine  aux  pauvres  vieux  Sc 
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aux  enfans  Infcrks  fur  le  grand  rôle.  Les  pauvres  âgés 
de  foixante  ans  , munis  des  cçrt’ficats  fuffifans  de  leur 
paroiffe  , peuvent  feuls  y être  Infcrits.  117^  pauvies 
âgés  , 4P  2.  enfans  , font  affiftés  auffi  par  le  grand 
^ bureau  des  pauvres , ôc  dépenfent  à cet  établiiTeiment 
environ  46,000  liv.  Le  revenu  de  la  taxe  des  pauvres , 
qui  eft  de  j2,ooo  liv. , eft  augmenté  de  fîx  ou  fept 
mille  par  des  donations  particulières.  L’économie  faite 
fur  cette  recette  tourne  au  profit  de  Fhôpital  des 
Petites-Maifons , où  font  admis  les  pauvres  âgés  des 
deux  sexes , ôc  recevant  déjà  l’aumône  du  grand  bureau  ; 
la  condition  dernière  eft  qu’ils  ayent  foixante-dix  ans 
révolus  5 & qu’ils  foîent  garçons  ou  filles  , ou  dans 
l’état  de  veuvage. 

Les  enfans  à l’aumône  du  grand  bureau  font  auffi, 
chacun  par  ordre  d’âge , admis  à l’hôpital  de  la  Trinité. 

Celui  des  Petites-Maifons  eft  plutôt  lyi  hofpice 
qu’un  hôpital;  il  eftl’afyle  de  538  pauvres,  La  maifon 
leur  fournit  du  bois , du  fel , une  chambre  pour  deux, 
ôc  un  écu  par  femaine  ; s’ils  font  malades  , ils  font 
reçus  à une  infirmerie  , où  ils  font  traites  avec  beau- 
coup de  foins  : pendant  ce  temps,  ils  ne  reçoivent  pas 
l’écu  qui  leur  eft  alloué  en  état  de  fanté. 

L’âge  très -avancé  auquel  font  reçus  les  pauvres 
dans  cet  hofpice , y rend  la  proportion  des  malades 
plus  forte  qu’ailleurs;  auffi  y a-t-il  187  lits , fur  538 
pauvres. 

L’efprit  de  charité  qui  dirige  cette  maifon , fe  prête 


( 21  ) 

àlaiflerlespauvres  àTinfirmene  aufli  long-temps  qu’ils 
le  veulent , quoique  guéris  des  maladies  qui  les  y 
ont  amenés  : la  dépenfe  en  eft  un  peu  plus  forte  , 
mais  le  convalefcent  en  reçoit  plus  de  foins,  & l’ad- 
roiniftration  des  Petites  - Maifons  a le  bon  efprit  de 
penfer  que  le  bien-être  des  pauvres  eft  pour  elle 
d’un  calcul  préférable  à quelques  petites  économies 
de  plus. 

On  ne  peut  donner  trop  d’éloges  à l’ordre , a la 
propreté  avec  lefquels  eft  tenue  cette  maifon.  Tous 
les  pauvres  que  nous  avons  interrogés  fe  font  mori- 
trés  contens  des  foins  qu’on  avoit  d’eux , & du  trai- 
tement qu’ils  éprouvoient. 

La  mortalité  n’eft , année  commune , que  de  8o  ; & 
fl  l’on  confidère  que  tout  ce  qui  arrive  dans  cette 
maifon  a au  moins  foixante-dix  ans  , & qu’un  grand 
nombre  en  a beaucoup  davantage,  on  trouvera  cette 
mortalité  peu  confidérable , en  la  comparant  fur-tout 
à celle  des  autres  hôpitaux.  Quarante  foeurs  de  la  Cha- 
rité font  chargées  de  l’inhrmerie  & du  fervice  de  la 
cuifine  ; elles  le  font  aufli  du  foin  de  quarante  a cm- 
quante  pcrfonnes  infenfées  des  deux  sexes , admifes 
dans  cet  hôpital  en  payant  une  penfion  de  cent  écus  , 
âc  enfermées  dans  des  loges  un  peu  meilleures  que 
celles  de  Bicêtre , mais  à-peu-près  de  la  même  efpèce. 
Ces  fous,  toujours  réputés  incurables  dès  qu’ils  font 
admis  dans  cette  maifon  , n’y  font  point  traités. 
L’ufage  , dégradant  pour  l’humanité , de  montrer  des 
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fous  à quî  veut  les  voir,  comme  on  montre  des  ani- 
maux fauvages , a jufqu’ici  été  celui  de  cette  maifon. 
Une  délibération  très -récente  de  Tadminiflration  , 
vient  cependant -de  l’interdire.  Cette  défenfe  devroit 
bien  être  générale  dans  tous  les  établilTemens  où  l’on 
reçoit  des  malades  de  cette  efpèce  car , indépen- 
damment du  refpeâ;  du  à l’humanité  , en  quelqu’état 
qu’elle  foit  , Sc  par  lequel  il  devroit  être  interdit  de 
faire  fervir  fa  dégradation  au  plaifir  & à la  curiofité 
des  oififs  ; que  d’hommes  , dont  la  folie  étoit  tran- 
quille Sc  douce  , font  devenus  furieux  & malheureux, 
par  les  agaceries  répétées  de  toute  cette  fucceffion 
■de  curieux  ! 

Une  eour  féparée  de  la  maifon  reçoit  des  véné- 
riens, qui  payent  i68  liv.  pour  leur  traitement.  Ce 
corps-de-logis  peut  en  contenir  dix-huit;  le  chirurgien 
feul  en  a connoiiTance  , Sc  rend  ccmipte  à l’adminihrà- 
tion  du  prix  que  ces  hommes  donnent  pour  leur 
guérifon , Sc  fur  lequel  le  dixième  lui  eft  alloué  : c’eil 
une  des  recettes  caluelles  de  cette  miaifon , peu  confi- 
dérable  , puifqu’elle  doit  fournir,  les  alimens  Sc  les 
drogues. , 

Une  autre  recette  cafuelle  de  cette  miaifon , efl  la 
fomme  donnée  par  ceux  des  pauvres  qui  , infcrits 
déjà  fur  le  rôle  du  grand,  bureau , Sc  par  conféquent 
âgés  de  plus  de  foixante  ans , achètent  la  préférence 
de  ne  pas  attendre  leur  tour  pour  être  admJs  dans  la 
inailbn  ; cette  fomme  çft  de  ï 500  liv.  pour  être  admis 
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dans  le  préaut , c’eft-à-dlre  au  traitement  commun , 
Sc  de  2,400  Uv.  pour  l’être  à l’infirmerie.  La  malfon 
fait  sûrement  quelque  profit  fur  ces  mifes,  puifqu’elles 
fuppofent  au  moins  dix  ans  de  vie  -à  ceux  pour  qui 
elles  font  faites  , Sc  que  beaucoup  n’atteignent  pas  ce 
terme. 

Il  nous  a femblé  que  cet  abus  étoit  le  feul  que  l’on 
put  remarquer  dans  cet  hofpice  , vraiment  fait  pour 
fervir  de  modèle  dans  les  grandes  villes  , tant  pour 
fon  intention  que  pour  fa  tenue  ; mais  cette  fommie, 
donnée  pour  obtenir  une  préférence  , eft  vraiment 
un  abus , que  le  bon  emiploi  qui  en  eft  fait  ne  peut  ’ 
même  juftifier  ; car  enfin , c’eft  la  place  d’un  pauvre 
plus  âgé , prife  par  un  autre  que  fes  reffources  ou  fes 
proteclions  auroient  pu  faire  vivre  fans  elle.  Vaine- 
ment diroit-on  que  le  nombre  de  pauvres  admis 
dans  cette  maifon  eft  plus  fort  que  celui  prefcrit  par 
la  fondation  , ô:  qu’ainfi  les  penfionnaires  ne  prennent 
réellement  la  place  de  perfonne  : nous  répondrons 
que  toutes  les  économies  faites  du  bien  des  pauvres 
doivent  tourner  au  profit  des  pauvres  , & que  puifque 
la-fagefie  de  l’admiiniftrateiir  de.  l’hotei  des  Petites- 
M^fons  , l’ufage  grandement  utile  qu’il  a fait  du 
reiuUat  de  fes  'économies  ne  peuvent  empêcher  la 
réflexion , elle  eft  une  vérité  que  l’on  ne  peut  mécon- 
noître. 

II  y a aufti  dans  cette  m.aifon  un  bâtiment  où  les 
enfans  a l’aumône  du  grand  bureau  font  traités  de  la 
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teigne , moyennant  une  fomme  de  30  liv.  ; vingt  a 
vingt-cinq  malades  y font  communément  réunis, 
L'adminiftratlon  de  cette  nialfon  étoit  conduite  par 


M.  le  procureur-général  du  pailement  de  Paris , 3c 
par  huit  adminiftrateurs  choifis  par  lui  dans  le  nombre 
des  anciens  commifîaires  des  pauvres  ae  toutes  les 
paroiffes.  Ce  font  eux  qui  font  le  rôle  des  pauvres 
admiîTibles  dans  la  maifon  ; il  fe  renouvelle  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans  , lorlque  celui  fait  précédemment 
eftprès  de  s’épuifer.Ilefl:  communément , au  moment 
où  il  eil  arrêté , de  fix  à fept  cents  perfonnes.  ‘Quant 
à celui  des  pauvres  âgés  de  foixante  ans  5 3c  des  enfans 
feçourus  extérieurement  , il  eft  toujours  exiflant  à 
1172  pour  les  premiers,  3c  à 492  pour  les  féconds, 
les  morts  ou  les  admis  dans  les  hôpitaux  étant  fur-le- 
champ  remplacés. 

Un  économe  conduit  tous  les  détails  intérieurs  de 


cette  maifon.  Trois  iœurs  de  la  Charité  l aident  pour 
tous  les  foins  de  vigilance  ; cinq  ecclefiaftiques  3c 
trois  ou  quatre  domeftiques  , y font  attaches. 

Les  revenus  de  cette  maifon  font  d environ  290,000 1. 
tant  en  revenus  fixes  qu’en  cafuels  , dans  lefqiiels  on 
fait  entrer  , par  approximation , la  recette  de  dix  ou 
onze  de  ces  mifes , de  î,JOO  liv.  3c  de  2,400  liv. 
L’économie  annuelle  fe  monte  à près  de  jo,ooaî. 
employées  jufqu’ici  en  conflruèlions  utiles  à la  maifon. 
Deux  ou  trois  grandes  falles  d’infirmerie , 3c  un  immenfe 
bâtiment  pour  loger  près  de  la  moitié  des  pauvres. 
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ont  été  confimits  depuis  d:x  ans.  Ces  bâtimens  ^ 
nécefîaires  par  le  mauvais  état  de  ceux  qu’ils  ont  rem- 
placés , & par  l’augmentation  des  pauvres  à fecourir, 
réuniiTent  toutes  les  conditions  defirables  pour  ua 
hôpital  : étendue  , élévation  des  falles  , com.m.odiL^ 
des  chambres  , renouvellemient  ccntinuel  d aii  , & 
aucun  ornemient  fupernu  à Texténeur.  Le  projet  des 
admin'flrateurs  ell  de  reconilruire  fucceiitt  emient 
ce  qui  relie  de  vieux  bâtimens  ^ qui  tous  font  dans 
une  çrande  dégradation,  & d'une  grande  incommodité. 

Nous  ne  pouvons  finir  le  rapport  que  nous  vous 
loumettons  , des  renfeignemiens  que  nous  avons  pris 
à i’hcpital  des  PetitesOdsTons , fans  vous  répéter  qu’ils 
nous  ont  entièrem.entfatisiaits  ; qu  lî  nous  a paru  que 
cette  mianière  ds  fecourir  les  vieillards  étoit  la  plus 
convenable  de  la  plus  utile  dans  une  grande  ville , où 
les  refiburces  de  leur  famille  ajoiitoienî  encore  a celles 
qu’ils  trouvoient  dans  la  maifion  , âc  où  ils  jouifîent  de 
rineftimable  avantage  d une  libre  dépenfe  des  fom.m.es 
que  la  bienfaifance  publique  leur  deffine.  Il  efi;  fort  â 
defirer  qu'elle  fo’t  imitée  dans  les  villes  un  peu  confi- 
dérables;  elle  économ.iferoit  les  dépenfes , d:  foulage- 
roitplus  de  m.alfieureux;  670  perfonnes , économes, 
fœurs,  chirurgiens,  employés , pauvres,  infenf^s , véné- 
riens , vivant  fur  les  revenus  de  cette  maTon , c efi-à- 
dire  fur  2q.c,cco  l'v.  ; parce  que  jo.cco  hv.  font 
annuellement  économiiees donnent  poux  la  dépenfe 
de  chacun  , 34S  Hv, 
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Nous  voudrions  pouvoir  vousrendre  un  compte 
aufG  complètement  avantageux  de  l’hôpital  de  la 
Trinité  , dépendant  , ainfî  que  nous  l’avons  déjà 
dit  5 du  grand  bureau  des  pauvres , 8c  fous  la  direc- 
tion des  mêmes  adminiflrateurs  que  l’hôpital  des 
Petites-Maifons. 

Sur  le  rôle  des  pauvres  enfans  orphelins  de  Paris  , 
ou  de  ceux  affiftés  par  le  grand  bureau  dans  les  diverfes 
paroiffes  de  la  capitale  ^ i co  petits  garçons  & 3 ri  petites 
filles  font  admis  à l’hôpital  de  la  Trinité.  L’ancienneté 
de  leur  infcription  fur  le  rôle , fait  leur  titre  d’admiflîon  ; 
l’âge  de  neuf  ans  eft  cependant  l’époque  la  plus  recu- 
lée pour  leur  entrée  ; au  delà  de  cet  âge  ils  ne  peuvent 
plus  y prétendre.  Une  fois  admis , ils  font  confervés 
jufqu’à  celui  où  ils  peuvent  entrer  en  apprentilfage , 

8c  de  là  abandonnés  à leurs  propres  reifources  pour 
gagner  leur  vie  ; m*ais  ils  apportent  à leur  apprentilfage 
la  même  habitude  d’oifiveté  8c  d’inertie  que  tous  les 
enfans  de  Pans  8c  de  tous  les  hôpitaux  du  royaume. 

Il  eft  vraiment  pénible  de  penfer  combien  peu  , en 
fecourant  ces  malheureux  enfans , en  pourvoyant  à 
leur  nourriture  , on  s’occupe  du  refie  de  leur  vie  ; 
combien  on  paraît  penfer  qu’elle  finit  là  où  elle  va 
commencer  , au  moment  où , jetés  dans  la  fociété  , 
ils  devroient  être  prémunis  contre  les  écueils  de  la 
pauvreté  &: du  libertinage,  par  une  habitude  de  travail, 
qui  vaut  elle  feule  des  principes  pour  ceux  dont  l’in- 
duftrie  doit  aifurer  l’exiflence , 8c  que  l’enfeignement  '' 
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des  principes  mêmes  ne  peut  remplacer.  La  ledure^^ 
récriture  , le  calcul  6c  la  religion , voilà  aiifTi , comme 
à la  Pitié  , à quoi  fe  borne  'leur  inftruélion  pendam 
dix  ans.  Parmâ  cinq  eccléfiaffiques  attachés  à cette 
maifon , un  feul  eft  chargé  de  leur  apprendre  à lire  , 
à écrire  Sc  à compter  ; un  fécond , du  catéchifme  ; les 
trois  autres  mènent  ces  enfans  aux  convois.  Voilà  la 
deftmation  , l’occupation  Sc  le  travail  de  ces  enfans  , 
qui  5 concurremment  avec  les  enfans  de  la  Pitié  & 
ceux  des  Enfans-Trouvés , ont  chacun  leur  divifîon 
de  paroiffes  , qu’ils  deffervent  dans  ce  trifte  rapport. 
Je  ne  fais  fi  , jadis  ^ la  piété  a pu  entrer  pour  quelque 
chofe  dans  une  telle  deftmation;  ce  n’eft  pas  au  moins 
la  piété  éclairée  ^ ce  n’eft  pas  celle  qui,  s’occupant  de 
leur  fort  futur  ^ penfe  à remplir  leur  enfance  des  moyens 
de  conduite  Sc  de  bonheur  pour  la  fuite  de  leur  vie. 

Un  petit  calcul  d’économie  préfère  employer  ces 
enfans  à cette  dégoûtante  Sc  vagabonde  fonèlion , 
qui  rapporte  8ooo  livres  par  an  à la  maifon,  plutôt 
que  de  les  former  à un  travail  dont  le  gain  feroit  moins 
afiiire;  ou  plutôt  la  routine,  l’eternelle  routine , principe 
le  plus  en  honneur  dans  la  plupart  de  ces  Maifons,  fait 
aujourd’hui  comme  hier,  par  cette  feule,  Sc  toujours 
excellente  raifon  de  fufage  fans  réfiexions  Sc  fans 
foins.  Comme  le  nombre  des  enfans  de  la  Trinité  eft 
moins  nombreux  que  dans  les  autres  maifons,  ils  font 
un  peu  plus  furveillés  dans  leur  apprentilTage , Sc  la 
proportion  de  ceux  qui  tournent  mal , toujours  très- 
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confidérable,  eftmoiiisforte  qu’ailleurs.  Cette  routine, 
régie  première  de  tous  les  hôpitaux,  fait  encore  que 
ces  enfans  font  vêtus  en  jaquette  jufqu’à  feize  ans,au- 
lieu  d’être  en  habits  ; ils  étoient  ainfi  vêtus  du  temps 
de  Henri  II , fondateur  de  la  maifon  : pourroient-ils 
l’être  autrement  aùjourd’hui  ? Cependant  ces  robes , 
d’une  étoffe  très-lourde  & très-épaiffe,  confervent 
l’humidité  plus  long-temps  qu’un  autre  vêtement,  Sc 
a l’incommodite  ue  leur  coupe  l inconvénient  ^ 
de  l’infalubrité  pour  ces  enfans  , qui  les  portent 
quelquefois  mouillées  plufieurs  jours.  La  nourriture 
eft  bonne  , Sc  la  proportion  des  malades  eft  très- 
petite  ^ mais  les  foins  qu  alors  ils  reçoivent  font 
incomplets  ; aucun  bouillon  particulier  pour  eux, 
point  de  vin  pour  leur  convalefcence  ; enfin  aucun 
de  ces  foins  biénfaifans , qu’il  femble  qu’on  devroit 
trouver  fi  communément  dans  ces  maifons  de  charité, 
& qui  s’y  aperçoivent  fi  rarement.  Le  traitement 
des  petites  filles  eff  le  même  que  celui  des  garçons: 
elles  doivent  être  trente-fix , mais  il  n’y  en  a aujour- 
d’hui que  vingt-cinq  ; il  paroit  que  le  non-complet 
tient  à la  négligence  de  l’économe  & à la  volonté 
d’une  fupérietire , qu’on  affure  fe  refufer  à l’exécution 
de  plufieurs  articles  du  règlement , & apporter  dans 
l’exercice  de  fes  charitables  fondions,  la  vanité  & le 
defpotifme  que  l’on  ne  rencontre  que  trop  fouvent 
dans  l’adminillration  des  hôpitaux.  On  ignore  pour- 
quoi l’adminiftiation  exige  que  ces  petits  enfans- ap.- 
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portent  en  entrant  quarante  livres , qui  ne  leur  font 
jamais  rendues,  &les  petites  filles  cinquante  livres; 
pourquoi  des  petits  garçons  doivent  erxore  être  munis 
d’une  bonne  paire  de  fouliers , fans  quoi  ils  ne  fe- 
roient  pas  reçus  dans  la  maifon,  quoiqu’adniis.  Ce 
n’efl:  plus  là  la  charité  douce,  éclairée  ^bienfaifante, 
qu’on  rcconnoît  avec  tant  de  plaifir  à l’hôpital  des 
Petites-Maifons,  & cependant  c’efl  la  même  adminif- 
tration.  La  mortalité  eft  très-rare  dans  les  enfans  des 
deux  fexes,  mais  le  défaut  d’air  dans  la  partie  du  bâ- 
timent dediné  aux  petites  filles  , rend  pour  elles  le 
fcorbut  très- commun.  La  cour  des  petits  garçons, 
plus  grande,  & leurs  courfes  fréquentes  dans  Paris, 
les  en  préfervent. 

Le  revenu  de  cette  maifon  eft  d’environ  70,000!. 
la  dépenfe  ed  d’environ  do,ooo  livres  : ainfî  chaque 
enfant  coûte  annuellement  à-peu-près  440  livres. 
Un  greffier  régit  avec  beaucoup  d’ordre  Sc  d’intelli- 
gence toute  cette  maifon,  fous  la  furveillance  des  ad- 
minidrateurs.  Il  femble  qu’au  milieu  de  Paris  un  fi 
petit  établiffement  pourroit  facilement  préfenler  à tous 
les  étabHffemens  d’enfans  du  royaume  , un  miodèle 
de  foins,  de  travail,  d’indruélion  , comme  l’hôpital 
des  Petites  - Maifons  en  préfente  un  de  bienfaifance* 
Quoique  fournis  à un  régime  'beaucoup  meilleur 
que  celui  de  l’hôpital  de  la  Pitié , il  ne  peut  pas  plus 
que  lui  fervir  de  modèle  ; le  fydême  de  ce  genre 
d’établiffement  ed  tout-à-fait  à changer  ; Sc  l’on  ne 
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peut  trop  tôt  s’en  occuper,  car  fi  riiumanité prefciit 
impérieufement  de  fecourir  complètement  la  vieil- 
lefTe  , d’adouci;' , de  tranquillifer  les  derniers  jours 
d’une  vie  pafiee  dans  la  misère , combien  cette  mêrne 
humanité  , ôc  combien  avec  elle  la  morale  & la  raifon 
n’ordonnent-elles  pas  plus  impérieufement  encore  de 
préparer  au  bonheur  les  longs  jours  que  l’enfance 
doit  parcourir  par  les  feuls  moyens  qui  l’affurent , Fin- 
duftrie  ôc  Famour  du  travail. 


